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Préface


EST-ce parce qu’il est l’auteur du Dictionnaire des idées reçues ? Toujours est-il que les idées fausses vont bon train autour de Flaubert. Et pour commencer, tordons le cou à l’une d’elles qui concerne directement notre sujet : Flaubert serait le père de Maupassant ! Pure légende. Certes, Laure de Maupassant, née Laure Le Poittevin, la mère de Guy de Maupassant, est une amie d’enfance de Flaubert, une amie avec laquelle, en dépit des années qui bien souvent séparent, il restera en contact. Mais, d’une part, la lecture de leur correspondance ne laisse rien transpirer d’une telle relation ; d’autre part, neuf mois avant la naissance de Guy de Maupassant, Flaubert est à Marseille sur le point d’embarquer pour l’Égypte et le couple Maupassant en Normandie au château de Miromesnil. Laure n’a pas conçu Guy de Maupassant avec Flaubert. Flaubert, l’écrivain célibataire, tout entier attaché à son Art, était violemment contre le mariage et pas plus disposé à devenir père. Mais la fonction de père peut aussi être symbolique comme la correspondance qui suit le montre magistralement. Pour l’auteur de Madame Bovary, qui sacrifia sa vie à la « sacro-sainte littérature », est-il plus beau fils à engendrer qu’un fils spirituel et écrivain reconnu ?
Le titre donné par l’éditeur à cette correspondance : « La terre a des limites, mais la bêtise humaine est infinie » est un aphorisme de Flaubert. Mais Maupassant, lui aussi grand contempteur de la bêtise humaine, aurait pu en être l’auteur. Partageant la misanthropie flaubertienne, et avant de devenir l’écrivain lancé qu’il sera pouvant vivre de sa plume, il commente son travail au ministère de l’Instruction publique : « Je vois des choses farces, farces, farces, et d’autres qui sont tristes, tristes, tristes, en somme, tout le monde est bête, bête, bête, ici comme ailleurs. » Rythme ternaire ou antithèse, Flaubert et Maupassant trouvent tous deux les formules de rhétorique adéquates pour dire le dégoût que leur inspirent leurs contemporains. Tous deux éprouvent du mépris pour la masse, l’esprit bourgeois, l’égalitarisme, le suffrage universel, la soutane ; et tous deux se délectent à la lecture des grands auteurs qu’ils soient antiques, contemporains ou sulfureux comme Sade, le divin marquis. La détestation de la médiocrité et l’amour de la littérature les réunissent comme ils réunissaient déjà Flaubert et l’oncle de Guy de Maupassant : Alfred Le Poittevin.
L’ombre de l’oncle Alfred plane sur cette correspondance et il n’est pas anodin que le jeune Guy l’évoque dans sa première lettre à Flaubert. Frère aîné de Laure, Alfred Le Poittevin, mort prématurément à 31 ans, fut pour Flaubert plus qu’« un ami » : il fut un initiateur, un maître et un idéal. De cinq ans plus âgé, Alfred Le Poittevin initia le jeune Flaubert à la philosophie et à la littérature ; il lui donna le goût de l’Orient et lui fit découvrir Spinoza, Byron et les livres interdits de Sade. C’est avec lui que Flaubert crée le personnage du Garçon, amateur de plaisanteries obscènes et scatologiques et incarnation ironique de la bêtise bourgeoise. Plus de dix ans après la mort d’Alfred Le Poittevin, Flaubert écrit encore à sa sœur Laure : « Je crois même que je n’ai aimé personne (homme ou femme) comme lui. J’ai eu, lorsqu’il s’est marié, un chagrin de jalousie très profond ; ç’a été une rupture, un arrachement ! Pour moi, il est mort deux fois. » La ressemblance du neveu avec le cher disparu n’est pas étrangère à l’affection que lui porte Flaubert ; il confie à Laure : « Malgré la différence de nos âges, je le regarde comme “un ami”, et puis il me rappelle tant mon pauvre Alfred ! J’en suis même parfois effrayé, surtout lorsqu’il baisse la tête en récitant des vers. Quel homme c’était, celui-là ! Il est resté, dans mon souvenir, en dehors de toute comparaison. Je ne passe pas un jour sans y rêver. » L’extrait cité date du 23 février 1873 ; quatre mois après débute la correspondance Flaubert-Maupassant qu’on va suivre, une correspondance qui s’étend sur sept années, de 1873 à 1880, et s’achève avec le décès de Flaubert. Les deux hommes, que près de trente ans séparent, se connaissent donc déjà quand commencent les échanges épistolaires.
Fils de Laure, l’amie d’enfance, neveu d’Alfred, l’ami mythique, Guy de Maupassant, l’apprenti écrivain, est aussi cher au cœur de Flaubert par une autre connaissance commune : Louis Bouilhet. Autre fantôme qui plane sur cette correspondance, Louis Bouilhet, mort en 1869, fut l’alter ego de Flaubert et le premier maître en littérature de Maupassant. Il forme l’autre maillon de cette chaîne sentimentale, intellectuelle et artistique qui lie Flaubert à Maupassant. Le temps qu’aura passé Guy de Maupassant auprès de Bouilhet, homme de lettres et conservateur à la bibliothèque de Rouen, est nettement moindre que les sept années de Maupassant auprès de Flaubert. Mais, pour être courts, à peine plus d’un an, ces moments auprès du poète Bouilhet n’en furent pas moins décisifs. La collaboration ne fut pas immédiate : le jeune homme, encore lycéen à Rouen, mais sentant déjà vibrer en lui la veine littéraire, était tétanisé à l’idée d’aborder celui dont les vers faisaient l’admiration d’un cercle de fidèles et dont plusieurs pièces avaient été applaudies sur les scènes parisiennes. Mais, un jour, il prend son courage à deux mains et se rend à son domicile, rue Bihorel ; un an plus tard, le poète le reçoit chaque semaine. Il lui prodigue ses précieux conseils de prosodie et corrige ses vers ; l’un de ses poèmes, relu et revu par Bouilhet, lui vaut une ovation auprès de ses condisciples. La collaboration cesse brutalement avec la mort non moins brutale de Bouilhet ; Guy, ému, compose au poète un hommage :
Il est mort, lui, mon maître ; il est mort, et pourquoi ?
Lui si bon, lui si grand, si bienveillant pour moi. […]
Ah, si vous l’aviez vu sous ses poiriers en fleurs,
Quand son bras sur mon bras, jasant en vieux rimeurs,
Il ouvrait sa belle âme aux longues causeries
Qui me laissaient après de longues rêveries,
Car il était si franc, si simple, si naturel,
Pauvre Bouilhet ! Lui mort ! si bon, si paternel !
Lui qui m’apparaissait comme un autre Messie
Avec la clef du ciel où dort la poésie. […]

Laure de Maupassant affirmera, dix ans après la mort de son fils : « Si Bouilhet eût vécu, il eût fait de lui un poète, c’est Flaubert qui voulut en faire un romancier. » La lecture de cette correspondance invite à prendre avec certaines réserves cette assertion, mais il est un fait, c’est que Flaubert prend la suite de Bouilhet à la fois comme maître en littérature et comme figure paternelle idéale.
Père idéal car le vrai père, le père biologique, Gustave de Maupassant, coureur de jupons impénitent, est absent. Laure et son mari se sont séparés alors que Guy n’avait que 11 ans. S’il verse une pension de 1 600 francs annuelle, et revoit davantage son fils quand celui-ci s’installe à Paris, c’est Laure qui élève Guy ainsi que son petit frère Hervé. Avant l’entrée au collège de Guy, c’est elle qui se charge de son instruction en plus des leçons prodiguées par l’abbé (latin et histoire religieuse) et par l’instituteur (calcul et français). Laure, qui maîtrise l’anglais et lit du Shakespeare à son fils, ne néglige pas l’activité physique : nombreuses sont les randonnées avec sa mère sur les hauteurs d’Étretat, cette jolie station balnéaire très en vogue sous le Second Empire, où Guy contracte le goût de la mer, de l’eau et des activités nautiques. Le rôle de Laure de Maupassant dans la carrière de son fils est donc déterminant aussi bien par l’éducation qu’elle lui a transmise que par ses liens avec Flaubert vers lequel finement, habilement, elle le dirige. Les lettres de Laure de Maupassant qu’a intégrées Yvan Leclerc dans son édition commentée de la Correspondance Flaubert-Maupassant parue en 1993 chez Flammarion permettent de prendre la mesure de l’action en coulisses de cette mère aussi aimante qu’ambitieuse.
Maupassant, né le 5 août 1850, treize jours avant le décès de Balzac, est à la jonction entre une époque où Flaubert était aimé et entouré d’hommes selon son cœur : Alfred Le Poittevin puis Louis Bouilhet, et une autre, une nouvelle, dont les grands noms sont Zola, Daudet, Tourgueneff. Flaubert a 52 ans quand débute cette correspondance. Il se sent isolé : sa vieille mère avec laquelle il vivait à Croisset, près de Rouen, est décédée depuis un an. Ceux avec lesquels, lors de ses séjours parisiens, il pouvait parler littérature, aux fameux dîners Magny, du nom du restaurant où se retrouvait la fine fleur artistique de l’époque, sont désormais morts ou vont bientôt mourir : Sainte-Beuve décède en 1869, Jules de Goncourt en 1870, Théophile Gautier en 1872, et George Sand, la grande amie avec laquelle il aura échangé plus de 400 lettres, quitte de moins en moins Nohant où elle va s’éteindre en 1876. Sans le savoir, en 1873, Guy arrive à point nommé dans la vie de cet homme qui bien que relativement âgé n’a pas renoncé à son combat pour la littérature et pour le style. Car le style, déclare Flaubert au jeune Maupassant, a un pouvoir : il oblige le public à penser et ébranle les gouvernements arc-boutés sur « l’esthétique officielle ». Sa lutte contre ceux qui ont « la haine de la littérature » est son dada, un dada que Maupassant, son disciple, reprend à son tour et porte haut.
Maupassant est à bonne école auprès de cet écrivain reconnu qui a assisté et participé à ces deux grands courants artistiques du XIXe siècle que sont le romantisme et le réalisme et qui regarde, de son œil clair, mais dubitatif, ce nouveau mouvement qu’on nomme le naturalisme. Pour le jeune Maupassant, âgé de 23 ans, au moment des premiers échanges épistolaires, complétés par les rendez-vous hebdomadaires dominicaux, c’est un privilège que de pouvoir être guidé, conseillé, corrigé par l’auteur de Madame Bovary et de Salammbô. Ce deuxième roman, également à succès, a tant ébloui Maupassant adolescent qu’il a baptisé son chien Mâtho, du nom d’un des héros de Salammbô. Flaubert a également marqué l’histoire littéraire de son époque par le procès intenté à Madame Bovary et conduit par Pinard : vingt ans après, la correspondance avec Maupassant se fait encore l’écho de ce procès retentissant. Le nom de Flaubert, en dépit de l’accueil mitigé de son troisième roman, L’Éducation sentimentale, de l’échec cuisant de sa pièce Le Candidat et des inimitiés que lui valent son farouche désir d’indépendance et son hostilité à l’égard de la presse, est un Sésame. Il est une figure littéraire marquante du Second Empire et de la naissante Troisième République : il côtoie aussi bien la princesse Mathilde, cousine de Napoléon III, que les écrivains en vue, les éditeurs, les directeurs de théâtre ou de journaux et il compte même parmi ses intimes un ministre : Bardoux.
Flaubert, pour l’apprenti écrivain qu’est Maupassant, sans le sou et sans connaissances dans ce Paris où plus d’un aspire à la gloire artistique, est un atout majeur. De fait, le romancier rouennais, par ses conseils, délivrés oralement – hélas pour nous lecteurs – lors des déjeuners dominicaux, par ses recommandations et par sa protection, va jouer un rôle clef dans le lancement de son disciple sur la scène littéraire. Il l’introduit auprès de Raoul-Duval et lui fait faire ses premiers pas dans la presse, il l’invite à des dîners auxquels participent les plus grands écrivains de l’époque, il le met en contact avec son éditeur, Charpentier, et c’est encore lui qui se charge de faire parvenir son poème Au bord de l’eau au fondateur de la revue La République des Lettres, Catulle Mendès. Si Mendès trouve ce poème « très puissant », « cette histoire de jeunes gens qui meurent à force de baiser », selon les propres termes de Maupassant, n’est pas du goût de tous. N’importe ! Son poème fait parler de lui, les portes de la revue lui sont ouvertes, et dans le salon de Catulle Mendès, ex-gendre de Théophile Gautier, le jeune Maupassant élargit son cercle d’amis. Flaubert lui fait également rencontrer un autre de ses intimes, rencontre importante s’il en est : Tourgueneff. Après la mort de Flaubert, ce nouveau géant par la taille et par le talent va le prendre sous son aile ; Maupassant lui doit sa première traduction, de son vivant, en Russie. En 1881, il dédiera à Tourgueneff le recueil La Maison Tellier. L’aide de Flaubert s’étend aussi au domaine public quand pour défendre son protégé, accusé d’immoralité pour sa nouvelle Une fille et menacé de perdre sa place au ministère, il se fend d’une lettre ouverte qui sera publiée dans Le Gaulois et lui sauvera la mise. Le non-lieu est obtenu comme jadis Flaubert l’avait obtenu pour Madame Bovary.
Si Flaubert agit en père protecteur vis-à-vis de Maupassant, en retour, Maupassant a tout du bon fils. Il révère son « cher maître » auquel il consacre son premier article de critique littéraire et dédie son premier recueil Des Vers. La dédicace : « À/ Gustave Flaubert/ À l’illustre et paternel ami/ que j’aime de toute ma tendresse/ à l’irréprochable maître/ que j’admire avant tous » fera naître une larme aux paupières du maître. Maupassant écoute ses conseils et il n’oubliera pas le conseil d’originalité qu’il mettra en pratique pour trouver son style. Plus prosaïquement, le jeune disciple se met aussi à son service comme coursier en se faisant l’intermédiaire auprès des éditeurs ou des directeurs de théâtre. Flaubert, plus souvent dans son pavillon de Croisset, sis en bord de Seine près de Rouen, qu’à Paris, le charge régulièrement de tâches qui lui évitent d’aller à la capitale. Mais c’est aussi par sa présence même, par sa jeunesse, par sa verdeur que le jeune Maupassant égaie les sept dernières années de sa vie. Un ami de Maupassant le décrit à vingt ans : « Il était vigoureux, bien musclé, un peu trapu, les cheveux drus, bien plantés, légèrement frisés, le nez fin du chien de chasse qui flaire et qui hume, la moustache châtain roux moussant au-dessus des lèvres sensuelles, le menton court des énergiques et les yeux de topaze brûlée très doux avec une lueur de flamme. En plus, il avait l’esprit vif, railleur et toujours de belle humeur1. »
La relation n’est pas unilatérale. Maupassant, le gaillard canotier, avec sa pochade lubrique, que n’aurait pas désavouée son oncle Alfred, intitulée À la Feuille de rose et sous-titrée « Maison turque », clin d’œil et hommage à la maison close du héros de Flaubert dans L’Éducation sentimentale, se donne pour objectif de distraire le vieil homme en lui rappelant sa jeunesse. Il l’invite aux répétitions de cette représentation à laquelle ne seront admis, comme l’indique Guy, « que les hommes au-dessus de vingt ans et les femmes préalablement déflorées ; la loge royale sera occupée par l’ombre du divin marquis ». La précision laisse deviner la teneur pornographique du spectacle que l’auteur de Salammbô a trouvé « très frais ». Le jeune Maupassant se charge aussi d’organiser en son honneur des dîners, notamment celui de la fête de saint Polycarpe. Polycarpe, évêque de Smyrne, qui avait coutume de regretter le siècle où il était né, était devenu un modèle d’identification pour l’indigné perpétuel qu’était Flaubert. Retenu au ministère, Maupassant ne put pas être présent à ce dîner. Il compensa son absence par l’envoi de billets farces : voir la lettre 141, avec le mot de repentir de Pinard, la demande d’asile de Ménesclou, un criminel qui avait défrayé la chronique pour le meurtre d’une fillette qu’il avait ensuite brûlée dans son poêle, et la proposition du cochon de Saint Antoine où l’on retrouve l’esprit d’Alfred Le Poittevin à qui La Tentation de Saint Antoine était dédiée.
Provoquer le rire énorme de Flaubert est un de ses plaisirs, ses plaisirs qu’il fait passer, à la différence de son maître, au-dessus de « la sacro-sainte littérature ». Aussi plus d’un dimanche de formation aura-t-il été raté pour aller rejoindre la bande des canotiers de Bezons. Flaubert morigène : « Trop de putains ! trop de canotage ! trop d’exercice ! » Mais c’est au nom de la littérature et de la santé physique et psychique de son fils spirituel et non de la morale qu’il le reprend. Au fil des années et des textes qu’il corrige, Flaubert, d’abord sceptique, commence à avoir foi dans le talent du jeune Maupassant. Ce dernier, devrait, conformément aux Principes du maître, davantage « piocher » c’est-à-dire travailler : « Vous êtes né pour faire des vers, faites-en ! » ; « Tout le reste est vain, à commencer par vos plaisirs et votre santé ; foutez-vous cela dans la boule. » Le caractère direct des échanges témoigne de la réalité de l’affection partagée et des attentes de Flaubert envers le dissipé disciple.
À la différence de bien des épistoliers, présumant de la future valeur littéraire de leurs lettres, Maupassant et Flaubert ne s’écrivent pas pour faire œuvre. Ils s’écrivent pour faire avancer l’œuvre. Ils ne se regardent pas écrire, ils s’écoutent, se répondent et se font parfois rire. Quand Flaubert traite Maupassant de « lubrique auteur, obscène jeune Homme », c’est en référence à la pièce À la Feuille de rose et quand Maupassant écrit cet aphorisme : « Le cul des femmes est monotone comme l’esprit des hommes », ce n’est pas pour épater, mais pour exprimer, sans ambages, quoiqu’avec style, sa misanthropie et ses besoins érotiques effrénés, causes de sa mort prématurée à 43 ans. Attentif et réceptif, Flaubert répond : « Vous vous plaignez du cul des femmes qui est “monotone”. Il y a un remède bien simple, c’est de ne pas vous en servir. »
Pas de faux-semblant entre eux ni de posture littéraire. Le ton est franc, direct, parfois cru, et les sujets traités dépassent la seule littérature. Ainsi les ennuis pécuniaires de Flaubert ne sont pas un thème tabou pas plus que les difficultés financières de Maupassant lorsque, débutant dans le journalisme, il doit payer sa place au théâtre pour rendre compte des pièces ou acheter les livres pour en faire ensuite une recension dont la publication demeure aléatoire.


OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Dans la collection « Le Passeur Poche »


		Copyright


		Sommaire


		Préface


		Note de l'éditeur


		Correspondance
		1 – Flaubert à Maupassant


		2 – Maupassant à Flaubert


		3 – Flaubert à Maupassant


		4 – Flaubert à Maupassant


		5 – Flaubert à Maupassant


		6 – Maupassant à Flaubert


		7 – Flaubert à Maupassant


		8 – Flaubert à Maupassant


		9 – Flaubert à Maupassant


		10 – Flaubert à Maupassant


		11 – Flaubert à Maupassant


		12 – Flaubert à Maupassant


		13 – Flaubert à Maupassant


		14 – Flaubert à Maupassant


		15 – Flaubert à Maupassant


		16 – Flaubert à Maupassant


		17 – Flaubert à Maupassant


		18 – Maupassant à Flaubert


		19 – Flaubert à Maupassant


		20 – Flaubert à Maupassant


		21 – Maupassant à Flaubert


		22 – Flaubert à Maupassant


		23 – Flaubert à Maupassant


		24 – Flaubert à Maupassant


		25 – Flaubert à Maupassant


		26 – Maupassant à Flaubert


		27 – Flaubert à Maupassant


		28 – Flaubert à Maupassant


		29 – Maupassant à Flaubert


		30 – Flaubert à Maupassant


		31 – Maupassant à Flaubert


		32 – Flaubert à Maupassant


		33 – Maupassant à Flaubert


		34 – Flaubert à Maupassant


		35 – Maupassant à Flaubert


		36 – Flaubert à Maupassant


		37 – Maupassant à Flaubert


		38 – Maupassant à Flaubert


		39 – Flaubert à Maupassant


		40 – Maupassant à Flaubert


		41 – Maupassant à Flaubert


		42 – Maupassant à Flaubert


		43 – Flaubert à Maupassant


		44 – Flaubert à Maupassant


		45 – Maupassant à Flaubert


		46 – Flaubert à Maupassant


		47 – Flaubert à Maupassant


		48 – Maupassant à Flaubert


		49 – Flaubert à Maupassant


		50 – Flaubert à Maupassant


		51 – Maupassant à Flaubert


		52 – Flaubert à Maupassant


		53 – Maupassant à Flaubert


		54 – Flaubert à Maupassant


		55 – Maupassant à Flaubert


		56 – Maupassant à Flaubert


		57 – Maupassant à Flaubert


		58 – Flaubert à Maupassant


		59 – Maupassant à Flaubert


		60 – Maupassant à Flaubert


		61 – Flaubert à Maupassant


		62 – Maupassant à Flaubert


		63 – Flaubert à Maupassant


		64 – Maupassant à Flaubert


		65 – Flaubert à Maupassant


		66 – Maupassant à Flaubert


		67 – Flaubert à Maupassant


		68 – Maupassant à Flaubert


		69 – Maupassant à Flaubert


		70 – Flaubert à Maupassant


		71 – Flaubert à Maupassant


		72 – Flaubert à Maupassant


		73 – Maupassant à Flaubert


		74 – Flaubert à Maupassant


		75 – Flaubert à Maupassant


		76 – Maupassant à Flaubert


		77 – Flaubert à Maupassant


		78 – Maupassant à Flaubert


		79 – Flaubert à Maupassant


		80 – Maupassant à Flaubert


		81 – Flaubert à Maupassant


		82 – Flaubert à Maupassant


		83 – Maupassant à Flaubert


		84 – Flaubert à Maupassant


		85 – Maupassant à Flaubert


		86 – Flaubert à Maupassant


		87 – Flaubert à Maupassant


		88 – Flaubert à Maupassant


		89 – Maupassant à Flaubert


		90 – Maupassant à Flaubert


		91 – Flaubert à Maupassant


		92 – Maupassant à Flaubert


		93 – Flaubert à Maupassant


		94 – Flaubert à Maupassant


		95 – Maupassant à Flaubert


		96 – Flaubert à Maupassant


		97 – Flaubert à Maupassant


		98 – Maupassant à Flaubert


		99 – Flaubert à Maupassant


		100 – Flaubert à Maupassant


		101 – Flaubert à Maupassant


		102 – Maupassant à Flaubert


		103 – Flaubert à Maupassant


		104 – Flaubert à Maupassant


		105 – Flaubert à Maupassant


		106 – Maupassant à Flaubert


		107 – Flaubert à Maupassant


		108 – Maupassant à Flaubert


		109 – Flaubert à Maupassant


		110 – Maupassant à Flaubert


		111 – Flaubert à Maupassant


		112 – Flaubert à Maupassant


		113 – Maupassant à Flaubert


		114 – Flaubert à Maupassant


		115 – Flaubert à Maupassant


		116 – Flaubert à Maupassant


		117 – Flaubert à Maupassant


		118 – Flaubert à Maupassant


		119 – Maupassant à Flaubert


		120 – Maupassant à Flaubert


		121 – Flaubert à Maupassant


		122 – Maupassant à Flaubert


		123 – Flaubert à Maupassant


		124 – Flaubert à Maupassant


		125 – Maupassant à Flaubert


		126 – Maupassant à Flaubert


		127 – Flaubert à Maupassant


		128 – Flaubert à Maupassant


		129 – Flaubert à Maupassant


		130 – Maupassant à Flaubert


		131 – Flaubert à Maupassant


		132 – Flaubert à Maupassant


		133 – Flaubert à Maupassant


		134 – Flaubert à Maupassant


		135 – Flaubert à Maupassant


		136 – Flaubert à Maupassant


		137 – Flaubert à Maupassant


		138 – Maupassant à Flaubert


		139 – Flaubert à Maupassant


		140 – Flaubert à Maupassant


		141 – Maupassant à Flaubert


		142 – Flaubert à Maupassant






		Annexe




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		7


		8


		9


		10


		11


		12


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		128


		129


		130


		131


		132


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		214


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		224


		225


		226


		227


		228


		229


		230


		231


		232


		233


		234


		235


		236


		237


		238


		239


		240


		241


		242


		243


		244


		245


		246


		247


		248


		249


		251


		253



Guide

		Couverture

		La terre a des limites, mais la bêtise humaine est infinie

		Début du contenu

		Bibliographie

		SOMMAIRE





OPS/cover/pagetitre.jpg
Gustave Flaubert
Guy de Maupassant

La terre a des limites,
mais la bétise humaine
est infinie
Préface de Véronique Bui,
maitre de conférences

en Littérature francaise du x1x° siecle,
Université Le Havre Normandie

LE PASSEUR

EDITEUR






OPS/cover/cover.jpg
GUSTAVE FLAUBERT
GUY DE MAUPASSANT
La terre a des limites,
mais la bétise humaine

est infinie
Correspondance

- g
B, A
:'if ‘ y) |

LE PASSEURSSEENYNES






